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      — Jennifer m’a promis toutes sortes de faveurs sexuelles si je lui achète un de ces petits bijoux.


      Chad Ward pointa son index en direction de la fenêtre du fast-food pour indiquer une Jaguar décapotable aux lignes pures qui se garait sur le trottoir d’en face.


      — Elle m’a fait des propositions plutôt alléchantes. Ça m’a incité à jeter un coup d’œil sur Internet.


      Les yeux plissés, Jake Monroe lorgna le coupé sport rouge; un frisson remonta le long de sa colonne.


      — Les voitures de ce genre ne sont livrées que sur commande spéciale, poursuivit Chad, qui finit de servir son café à Jake. Si j’en avais les moyens, je ferais bien ce cadeau à Jen; mais la cafète ne me rapporte pas assez de blé pour ça. Franchement, qui peut se permettre de mettre cent cinquante mille dollars dans une putain de bagnole?


      — Des hommes chauves et bedonnants pleins aux as. Dans l’espoir de se taper des nanas de vingt ans.


      Jake connaissait une autre personne capable de s’offrir ce genre d’automobile pour parader à son volant. Àvrai dire, cette personne, il la connaissait par cœur, comme un mari connaît sa femme. Raison pour laquelle il était certain que son retour à Whisper Creek après tant d’années était synonyme de problèmes.


      Ses yeux restèrent rivés sur la Jaguar. La capote était en place, dissimulant le conducteur; mais Jake avait déjà deviné son identité. Il lui suffisait de se fier à l’étrange sensation qui s’était soudain emparée de lui.


      — Et d’autres comme elle, ajouta-t-il.


      La portière s’ouvrit et une longue jambe vêtue d’un pantalon noir apparut et se posa sur l’asphalte. Puis la conductrice sortit et se leva d’un mouvement plein de grâce. Elle avait de longues boucles cuivrées qui cascadaient dans son dos, contrastant avec la tunique noire qu’elle portait. Elle avait l’air froide et réservée, mais Jake savait que, sous cette façade, elle était tout le contraire. Àsa vue, il se crispa et son souffle se précipita.


      — Mazette, voyez un peu qui voilà, murmura Chad en se redressant. Mate un peu cette crinière. Elle s’est garée juste devant la boutique de Tilly… Je n’ai pas vu Ana depuis… Merde. Ça fait combien de temps?


      — Presque dix ans.


      Neuf ans, cinq mois et deux semaines, pour être tout à fait précis. Et dire qu’il continuait de compter les jours depuis qu’Anastasia Miller l’avait plaqué… Elle était partie sans même se retourner. Il n’avait toujours pas tourné la page et ça le rendait dingue.


      Chad secoua la tête d’un air dubitatif.


      — Hum… Je me demande si elle a fini par trouver ce qu’elle cherchait.


      Jake réfléchit à la question. Était-il possible qu’elle ait enfin réussi à se poser, qu’elle ait trouvé son bonheur auprès d’un autre type?


      — Bonne question.


      Ana se pencha en avant et sortit un sac placé sous le siège conducteur avant de claquer la portière de son joujou de luxe. Elle marqua un temps d’arrêt et tourna la tête comme si elle sentait peser sur elle le regard de Jake. Elle portait de grosses lunettes de soleil noires qui dissimulaient ses yeux.


      Ses lèvres étaient exactement comme dans ses souvenirs. Pleines et roses, d’une sensualité à couper le souffle. Cette bouche, il l’avait sentie partout sur son corps, et cela lui arrivait encore, la nuit, quand il était étendu dans son lit et qu’il se consumait de désir pour elle.


      Ana redressa les épaules et se dirigea d’un pas déterminé vers la mercerie de Tilly. Moins de cinq minutes après qu’elle se fut engouffrée dans la boutique, les dames qui s’y réunissaient régulièrement pour échanger les potins autour d’un thé en jaillirent, munies de leurs aiguilles à tricoter. Le panneau se retourna sur la porte pour afficher FERMÉ et le store s’abaissa d’un coup sec.


      Jake prit son café, l’air soudain songeur.


      — Apporte-moi l’addition, Chad.


      


      


      — Anastasia! Mon Dieu, ma petite fille, quelle surprise! Je ne savais pas que tu avais prévu de venir rendre visite à ta vieille maman.


      Ana lança un regard dur à sa mère afin de lui faire comprendre qu’elle n’était pas dupe de son mensonge; toutefois Tilly Miller fit comme si de rien n’était.


      — Laisse-moi te regarder.


      Tilly s’approcha d’elle, les bras grands ouverts, et serra sa fille contre son cœur.


      — Tu en fais une de ces têtes! On dirait que tu te rends à un enterrement.


      — Tu ne crois pas si bien dire, rétorqua Ana d’un ton grave.


      — C’est ton travail qui te cause du tracas?


      — Non, c’est toi, maman. Ton travail. L’œuvre de ta vie. Si je suis là, c’est pour faire le ménage derrière toi.


      Tilly esquissa un pas en arrière et glissa sa main dans sa chevelure, une chevelure autrefois aussi flamboyante que celle de sa fille, mais aujourd’hui d’un blond vénitien terne. Une masse striée de mèches blanches. Elle avait tout de la commerçante de province. Oui, Tilly Miller donnait le change. Elle jouait son rôle à la perfection. Seul un autre escroc de grande envergure aurait pu la percer à jour.


      — Je viens de faire du thé. Assieds-toi, que nous bavardions un peu toutes les deux. Ça fait des lustres que tu n’es pas venue me rendre visite.


      — On n’a pas le temps de jouer à ça, répliqua Ana en croisant les bras, frémissante de colère. Frankie est en danger, maman.


      Comme leurs parents, son frère Frank recherchait l’adrénaline et avait cette même fascination pour le luxe et l’interdit. C’était sans doute dans leurs gènes. Du moins était-ce ce que finissait par croire Ana. Une tare génétique, autrement dit inéluctable. Impossible d’échapper à leur destin. Pour couronner le tout, Ana tenait son prénom d’une célèbre usurpatrice d’identités et Frank d’un escroc notoire.


      — Tu en es sûre?


      Quelle question. Sa mère avait le chic pour feindre l’ignorance.


      — Je le connais. Je sais qu’Eric et lui auraient préféré réaliser un braquage avec des balles à blanc, mais leur complice en utilisait de vraies, rétorqua Ana d’un ton maussade. Je ne sais pas de qui il s’agit, mais une chose est sûre, maman, ce type est imprévisible.


      — Tu as toujours eu tendance à tout dramatiser, ma chérie.


      Sa mère s’avachit dans l’un des fauteuils dépareillés disposés en cercle autour du poêle à bois éteint.


      Ana se força à détendre les mâchoires avant de reprendre la parole:


      — Tu sais pertinemment que tu ne réussiras jamais à refourguer les diamants volés, maman. Tu le savais dès le départ, avant même de monter le coup. La Couronne est trop singulière.


      Tilly servit le thé comme si de rien n’était.


      — La Couronne de Roses, soupira-t-elle. C’est si rare de trouver un diamant d’un rose de cette profondeur… Alors une tiare entière couverte de ces pierres? Une pièce d’une valeur inestimable! A-t-elle été volée?


      — Arrête ton char, maman. Tu crois que j’ai oublié la manière dont tu parlais du casse de 1994 au Carlton en France? Le braquage de Manhattan qui vient de se produire, c’est du Tilly Miller tout craché… Àl’exception du garde qui s’est fait tirer dessus. (Ana fourra la main dans sa serviette et en sortit une tablette électronique qu’elle lança sur un fauteuil vide près de celui de sa mère.) Tiens, je t’ai acheté ça. Jette un coup d’œil à l’application «Journal» et lis les articles liés à l’affaire qui nous concerne. Est-ce que tu savais que la bijouterie en question appartient à Cross Industries? Gideon Cross offre une récompense de deux cent mille dollars à toute personne qui aurait des renseignements susceptibles de remonter la piste des voleurs. J’ai entendu dire que la somme passera à cinq cent mille dollars si le vigile succombe à ses blessures.


      Tilly finit par blêmir.


      — Il est si mal en point?


      — Il portait un gilet pare-balles, mais il en a reçu deux: la première dans l’épaule, la seconde dans la cuisse. Celle-ci a touché l’artère fémorale.


      — Dieu du ciel, souffla sa mère en déglutissant avec peine. Tu sais bien que Frankie n’accepterait jamais de faire partie d’un plan pareil. Le vigile… s’agit-il de Terence Parker?


      Ana agrippa le dossier d’un fauteuil en osier.


      — Oui. J’ai tout de suite compris qu’il était de mèche avec vous. Qu’il était votre taupe. Il est évident que celui qui lui a tiré dessus voulait se débarrasser de lui. Diviser le butin en trois parts au lieu de quatre, c’est plus intéressant. En deux, c’est encore mieux. Et pourquoi ne pas le diviser du tout, et garder la totalité pour soi? Il y avait Frank, Eric, Terence et un quatrième larron. Qui est cet homme, maman?


      — Je l’ignore.


      — Je ne te crois pas. Tu as tout organisé dans les moindres détails.


      Tilly et Bill Murray étaient connus pour leur précision. Ils passaient des années à monter un coup qui était exécuté en quelques secondes à peine. Ana craignait que, ravagée par la mort de son père, sa mère ne se soit focalisée sur ce braquage pour noyer son chagrin. Et qu’elle n’ait entraîné Frankie dans cette histoire.


      Tilly posa sur elle un regard stupéfié.


      — Je n’avais pas prévu de quatrième type. Juste Terence, Frankie et Eric. Comme tu le sais, moins on est, moins on prend de risques.


      Ni Frankie ni Eric n’auraient modifié le plan initial. Tilly les avait mieux éduqués que cela. C’était sans doute Terence qui avait recruté quelqu’un d’autre pour veiller à ses intérêts, une personne qu’il jugeait digne de confiance… Et il en avait fait les frais.


      — Bon sang, maman! Le mec qui a tiré sur le vigile va se retourner contre Frankie et Eric à la première occasion, si ce n’est pas déjà fait. Il faut que je le démasque avant qu’il ne soit trop tard.


      Tilly leva sa soucoupe et porta sa tasse à ses lèvres d’une main tremblante. La porcelaine tinta.


      — Tu es venue pour la récompense ou pour les pierres?


      — Ne fais pas la naïve. Tu sais très bien ce quim’amène. Tu savais que je viendrais car tu connaissais le nom de la compagnie d’assurances de la bijouterie avant même de monter le coup. Ça t’a paru d’autant plus excitant. Je suis sûre que tu t’es dit que ça passerait comme une lettre à la poste: tu orchestres le casse parfait, Frank l’exécute pour marcher dans les traces de papa, et ta fille réclame cinq pour cent du butin de manière légale sous forme de commission; quant au propriétaire, il récupère ses pierres précieuses.


      — Il n’était pas censé y avoir de blessés, murmura Tilly, affligée.


      — Il y a toujours une victime, maman. Si les braquages sont illégaux, ce n’est pas simplement pour t’empêcher de t’amuser, soupira Ana en se pinçant l’arête du nez. Quand est-ce que Frankie et Eric étaient censés se pointer ici?


      — Ils devaient laisser passer une semaine, répondit Tilly, le visage sombre. (Elle croisa les yeux de sa fille et poursuivit:) On savait que la compagnie d’assurances te confierait l’affaire. Or on ne voulait pas qu’il y ait de liens possibles qui puissent être établis entre le braquage, nous trois et toi.


      — Merci, c’est très généreux de votre part, répliqua Ana d’un ton empreint d’ironie.


      — Frank n’est pas supposé entrer en contact avec moi avant d’avoir atteint la Floride. Eric et lui ont prévu de faire un petit détour de quelques jours, histoire de prolonger leur trajet.


      Ana croisa les bras et finit par perdre patience.


      — Tu as beau être rusée, maman, tu t’es lancée dans ce coup en sachant pertinemment que je risquais de couler avec vous. En ne vous dénonçant pas, je peux être accusée de complicité. Et si jamais je prends la commission et qu’on découvre plus tard que Frankie est lié à l’affaire, j’aurai toutes les peines du monde à convaincre les autorités que je n’ai pas participé à une fraude de plusieurs millions de dollars contre la compagnie d’assurances.


      — Jake ne permettrait jamais que cela arrive, protesta Tilly.


      — Jake n’est pas Dieu, maman, marmonna Ana, l’estomac soudain noué à l’idée de recroiser son ancien amour de lycée, Jake Monroe, un homme qu’elle n’avait jamais pu oublier. Je vais devoir lui parler. Peut-être qu’il a des nouvelles d’Eric. Ça ne m’étonnerait pas, connaissant l’instinct protecteur de Jake.


      — Tu comptes rester à Whisper Creek le temps que l’affaire soit élucidée?


      — Ce soir, tout du moins. Si Terence s’en tire, je retournerai à Manhattan pour lui rendre visite. Et si j’arrive à dénicher des informations sur son complice, le quatrième homme, je me lancerai sur sa piste. Tu as toujours le Wi-Fi à la maison?


      — Oui, mais le réseau n’est pas très bon. Quand j’ai besoin de me connecter, je préfère utiliser Internet ici, à la boutique.


      — Dans ce cas, je vais prendre une chambre au Victoria’s Inn.


      Elle attrapa sa serviette et poussa un profond soupir.


      — Si jamais tu apprends quoi que ce soit, tu m’appelles sur-le-champ.


      — Anastasia.


      La voix de sa mère la stoppa alors qu’elle parvenait à la porte.


      — Tu vas veiller à ce que Frankie n’ait pas d’ennuis, hein?


      — Je vais faire mon possible, maman.


      Toutefois, elle ne pouvait rien promettre. Elle n’était déjà pas certaine d’être hors d’atteinte elle-même.


      Ana ouvrit la porte et avança à l’extérieur. Elle s’apprêtait à chausser de nouveau ses lunettes de soleil, qu’elle avait placées sur le sommet de sa tête, quand elle se figea.


      Un U.S.Marshal patientait à côté de sa voiture.
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      Le souffle d’Ana se suspendit et son cœur se mit cogner avec frénésie dans sa poitrine. Une pointe de culpabilité la transperça.


      L’agent fédéral était un homme élancé avec des yeux bleu pâle. Les bras croisés avec nonchalance, il affichait un visage impassible. Il était campé près de la Jaguar, les jambes légèrement écartées, les pieds ancrés dans le sol, tandis qu’il la jaugeait de pied en cap sous le rebord de son chapeau.


      — Monsieur l’agent, le salua-t-elle en se ressaisissant.


      — Anastasia, répondit-il d’une voix rauque pareille à une caresse. Qu’est-ce qui t’amène de nouveau dans la région?


      — Je fais une petite halte au milieu d’une enquête pour le travail.


      Elle fourra ses mains dans ses poches pour dissimuler ses tremblements. Curieuse de savoir s’il avait eu des nouvelles de Frankie et Eric, elle ne put s’empêcher de lui demander ensuite:


      — Où est Eric?


      Jake fit la moue. Il avait des lèvres magnifiques. Ni trop pleines ni trop fines, sculptées à la perfection. Cette bouche connaissait chaque parcelle de son corps. Elle rêvait encore des choses qu’il pouvait lui faire avec.


      — Il est parti en Floride avec ton frère.


      Elle hocha la tête et s’efforça de ne pas danser d’un pied sur l’autre.


      — Je n’ai jamais aimé la Floride. Le climat y est beaucoup trop humide à mon goût.


      — Tu as prévu de rester longtemps en ville?


      — Quelques jours tout au plus.


      D’un mouvement très fluide, il transféra tout son poids sur une jambe.


      — Alors pourquoi perd-on notre temps à parler de futilités?


      Elle contempla en silence l’homme qu’elle avait quitté des années plus tôt, s’imprégnant du moindre détail physique. Il était plus sec qu’avant. Plus musclé aussi. La dernière fois qu’elle l’avait vu, il avait vingt-deux ans. Àprésent, c’était un homme à proprement parler. Il n’avait plus rien de l’adolescent qu’elle avait laissé derrière elle; ses traits s’étaient un peu épaissis, son corps développé. Et il dégageait toujours cette même détermination et cette force de caractère.


      — Pourquoi? Qu’est-on censés faire d’autre?


      — Aller droit au but, ce serait déjà pas mal. Tu dors chez Tilly?


      — Non.


      — Tu es mariée?


      Elle secoua la tête.


      — Non. Et toi?


      — Non plus. Tu dormiras chez moi dans ce cas.


      Une bouffée de chaleur la saisit et son pouls s’accéléra. Elle ne s’était pas attendue à ce qu’il se montre si direct. En vérité, elle avait craint qu’il ne la dédaigne, qu’il n’ait tourné la page depuis belle lurette. Pire, elle s’était demandé s’il avait une femme dans sa vie, une femme venant d’une famille normale et respectable à laquelle Jake se serait intégré.


      — Tu as une bonne connexion Internet?


      Ana songea qu’elle mettrait plus facilement la main sur Eric en s’installant chez Jake. Cela lui permettrait en outre de se rapprocher de lui, pour qui elle nourrissait toujours les mêmes sentiments. Àvrai dire, son amour pour lui était si fort qu’elle avait l’impression d’avoir reçu un coup de poignard en pleine poitrine.


      — Chérie, dit-il d’une voix indolente. C’est vraiment comme ça que tu veux commencer? J’avais prévu de prendre des pincettes avec toi mais si tu préfères que je te punisse, il suffit de me le dire.


      Son corps réagit aussitôt à sa menace. Jake avait toujours su comment l’exciter. Un seul mot, un seul regard suffisait. Car elle savait précisément ce qu’il annonçait –des plaisirs interdits qui la pousseraient jusqu’à son extrême limite.


      — J’ai du travail, Jake. Ma question était tout à fait justifiée.


      — Je ne te dis pas le contraire. Je trouve juste insultant que le fait que je te prenne ou non ce soir dans mon lit dépende entièrement de la qualité de mon réseau Internet.


      Elle tressaillit. Il avait toujours été direct et cru lorsqu’il s’agissait de sexe, mais elle décelait au-delà de ses paroles un fond de colère qui lui brisa le cœur. Il était toutefois hors de question qu’elle le lui montre. Il n’avait pas besoin de sa compassion; et puis, ç’aurait été déplacé qu’elle lui en témoigne étant donné qu’elle était la cause de son chagrin.


      — Eh bien… (Elle se racla la gorge.) Je suis contente qu’on ait éclairci ce point.


      Il lui décocha un sourire canaille qui lui fit courir un frisson sur la peau.


      — Je suis plus proche du centre-ville que Tilly. Du coup, je n’ai pas de problèmes de connexion.


      — Tant mieux. Car je vais avoir besoin d’Internet.


      Il glissa la main dans sa poche et en sortit un jeu de clés.


      — Tu connais le chemin, dit-il en les lui tendant.


      Ana déglutit avec peine en reconnaissant le porte-clés. Une rondelle de bois de quelques centimètres correspondant à la coupe transversale de la branche d’un petit arbre. Elle avait réalisé cet objet en cours d’ébénisterie. Sur l’un des côtés, elleavait gravé leurs deux noms, JAKE + ANA, entourés de cœurs et d’astérisques. Sur l’autre face, elle avait inscrit POUR TOUJOURS.


      — J’ai encore deux-trois choses à régler, dit-il. Je t’appellerai plus tard sur le fixe pour savoir si tu veux aller dîner dehors ou si tu préfères un plat à emporter.


      — Ou bien je peux cuisiner.


      — Vraiment? s’étonna-t-il, visiblement ravi. Eh bien ça me ferait plaisir.


      — Le contraire m’eût étonnée, rétorqua-t-elle sèchement. Tu es un homme, après tout.


      Jake tira une carte de visite de son portefeuille et la lui tendit.


      — Tiens, il y a le numéro de téléphone de mon bureau et celui de mon portable. Si jamais tu asbesoin de quoi que ce soit, n’hésite pas à m’appeler.


      Elle soutint son regard.


      — De quoi que ce soit? répéta-t-elle, dubitative. Tu le penses ou ce ne sont que des paroles en l’air?


      — Tu peux compter sur moi. Ça fait douze ans que c’est le cas, Ana. Même si j’en ai passé dix à t’attendre.


      Elle prit une profonde inspiration. Jake avait beau représenter tout ce qu’elle avait toujours désiré chez un membre du sexe opposé, elle ne pourrait jamais l’avoir. Les hommes de loi et les escrocs ne se mélangeaient pas.


      — Je suis juste de passage, Jake.


      — C’est ce que tu dis, répliqua-t-il en portant la main à son chapeau. Àtout à l’heure.


      


      


      Au volant de sa Jaguar, Ana roulait doucement dans la rue bordée d’arbres tout en observant les alentours. Elle n’en revenait pas. Depuis son départ, une dizaine d’années plus tôt, le quartier s’était littéralement transformé. Àl’époque, quand la maison de Jake appartenait encore à ses parents, c’était l’une des seules bâtisses du coin. Àprésent, les constructions se succédaient, formant la parfaite petite ville américaine.


      Elle se gara sur le bas-côté, devant un pavillon, et un sourire étira ses lèvres lorsqu’elle aperçut la palissade blanche qui délimitait le jardin. Elle reconnut aussitôt la touche personnelle de Jake. Cela trahissait l’homme qu’il était. La pelouse était impeccablement entretenue et une balançoire était accrochée sous le porche. C’était exactement le genre de maison qu’elle avait toujours rêvé d’avoir. Une maison des plus normales.


      Malheureusement, Ana n’était pas normale et sa famille non plus. Son cerveau contenait un nombre impressionnant de renseignements relatifs à l’escroquerie, ce qui l’avait conduite à devenir inspectrice d’assurances et à se spécialiser dans les vols d’art et de bijoux. Son esprit fonctionnait comme celui d’un criminel.


      Rester en couple avec Jake n’avait jamais été une option envisageable pour elle, en dépit de l’amour qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre. Il avait toujours abordé les problèmes d’un autre point de vue que le sien –celui de la loi–, et depuis son plus jeune âge, il avait décidé qu’il exercerait une profession liée au maintien de l’ordre. Elle ne l’imaginait pas faire un autre métier que celui de policier.


      Comment pourrait-elle jamais demander à unhomme tel que lui de partager sa vie avec une bande de criminels? Le motif qui la forçait aujourd’hui à revenir ne faisait que prouver à quel point elle avait eu raison de partir. Si elle allait en prison, quel impact cela aurait-il sur Jake, sa carrière et leur amour? Elle s’était toujours doutée que Tilly et Frankie finiraient par s’attirer des ennuis et que ce jour-là Jake en ferait les frais. Aussi n’avait-elle pas pu en prendre le risque. C’était par amour qu’elle l’avait quitté.


      Et pourtant, tu es chez lui, murmura-t-elle en attrapant son sac sur le siège passager. Elle le porta à l’épaule et ouvrit le portillon, contemplant avec admiration le sentier pavé qui menait à laporte d’entrée. Jake l’avait sûrement posé lui-même. Elle l’imagina, par une journée ensoleillée, torse nu, ruisselant de sueur, les muscles bandés tandis qu’il bêchait la pelouse luxuriante.


      Elle se demanda à quoi il avait alors pensé. S’était-il figuré sa femme enceinte de leur enfant remontant le sentier en se dandinant? Ou bien ses gamins sautillant au retour de l’école? Ou encore un chien bondissant tandis que les enfants du voisinage jouaient avec les siens dans le jardin?


      Sa main se crispa autour du porte-clés qu’elle avait créé quand elle avait à peine seize ans.


      «Tu peux compter sur moi. Ça fait douze ans que c’est le cas, Ana.»


      Dieu du ciel. Ça lui brisait le cœur, même si le fait de constater que ses sentiments étaient réciproques la touchait.


      Elle pénétra dans la maison, posa son sac sur un canapé en cuir noir et contempla avec étonnement le mobilier et la décoration modernes. Il avait opté pour des couleurs froides, avec une dominante de bleu pâle et de chrome, et un mobilier noir. Des tons qui se mariaient remarquablement bien avec le parquet chaud.


      Si elle avait eu un semblant de bon sens, elle serait allée s’installer à l’hôtel. Quitter Jake l’avait chamboulée la dernière fois. Comment allait-elle pouvoir le supporter à nouveau? Et comment Jake le vivrait-il de son côté?


      Ana huma son odeur familière à pleins poumons et un frisson la parcourut. Jake avait été son premier amant et leurs corps étaient en parfaite adéquation. Il avait apprivoisé ses sens avec les caresses qu’il lui prodiguait de ses mains et de sa bouche. Àl’époque, Ana avait eu besoin d’une figure autoritaire et elle lui avait cédé. Ensuite, elle n’avait pas pu se tourner vers d’autres hommes. Parfois, lorsqu’elle était allongée dans son lit la nuit, il lui arrivait de se demander si c’était réciproque.


      Elle sortit son ordinateur portable de son sac et l’emmena dans le séjour, où trônait une table haute de forme carrée. Elle ôta ses chaussures à talons et se hissa sur un tabouret de bar. Tandis que son portable s’allumait, elle saisit son téléphone ainsi que la carte de visite qu’il lui avait remise, et elle lui envoya un texto.


      Le mot de passe du Wifi?


      Quelques instants plus tard, son portable bipa. Elle avait reçu un nouveau message.


      An@m1enne69.


      Elle regarda fixement le code, un sourire au coin des lèvres. «Ana mienne69»… Tiens, tiens.


      Tu prends tes désirs pour des réalités ou bien c’est un appel du pied?


      Sa réponse lui parvint en un éclair.


      C’est un ordre.


      Eh bien, il faut croire que certaines choses ne changeront jamais. Ana fit craquer ses doigts, s’étira le dos et se concentra sur la tâche qui l’attendait.


      Il fallait à tout prix qu’elle trouve des informations sur Terence Parker. Pour ce faire, elle allait devoir enfreindre la loi. Un léger sentiment de culpabilité la saisit. Elle le chassa aussitôt, songeant qu’elle n’avait guère le choix.


      Je croise les doigts pour toi, Terence. Il faut que tu t’en sortes.


      La jeune femme décida de se focaliser sur les proches du vigile. Elle tenta de se mettre à la place de ce dernier et imagina ce qu’il avait dû ressentir en se lançant dans ce casse, en véritable électron libre. Il avait sans doute eu le sentiment d’être la pièce rapportée du groupe. Le reste de la bande opérait en famille: la mère, le fils et Eric, le meilleur ami, qui était comme un frère pour Frankie. Par conséquent, Terence avait dû chercher l’appui d’un intime; cela coulait de source.


      Dieu du ciel… Frankie, qu’est-ce que tu as fait? La crainte la gagna et sa gorge se noua; ses yeux la picotèrent et les larmes menacèrent de déborder. Son petit frère n’avait jamais vraiment eu l’occasion d’être dans le droit chemin. En outre, si jamais un malheur arrivait à Eric, Jake ne s’en remettrait pas.


      Chaque chose en son temps. Commençons par démasquer le quatrième larron.


      


      


      — Tu nous fais passer pour des flemmards, Jake.


      Celui-ci releva la tête de la pile de papiers qu’il tâchait de classer afin de poser sa journée du lendemain. Luke Stiles, l’un de ses collègues Marshals, aussi un ami de longue date, se tenait dans l’encadrement de la porte, un grand sourire sur les lèvres.


      — J’ai entendu dire qu’Ana était de retour dans la région et que c’était toi qui l’hébergeais?


      — Ah, Whisper Creek, la ville où les nouvelles se répandent comme une traînée de poudre1!


      Jake se renversa en arrière dans son fauteuil et se mit à songer à la femme qui faisait partie de lui, au même titre que son insigne de Marshal. Ana était la personne la plus importante dans sa vie, et ce depuis qu’elle avait débarqué dans la région avec sa famille à l’âge de seize ans. Ensemble, ils avaient franchi le cap de l’adolescence et découvert en l’autre leur alter ego. Beaucoup de couples ne parvenaient jamais à un tel degré d’intimité.


      En vérité, certains ne trouvaient jamais leur âme sœur.


      Jake ne comprenait toujours pas ce qui les empêchait d’être ensemble. Qu’elle ait eu besoin de partir de Whisper Creek pour prendre son envol, d’accord. Mais pourquoi n’avait-elle pas voulu qu’il l’accompagne? Il avait tout tenté, l’avait suppliée, lui avait fait promettre une centaine de fois de ne jamais le quitter. Bien qu’il eût, au fond de lui, toujours su qu’elle finirait par s’en aller; il l’avait lu dans ses yeux.


      Mais Ana l’aimait, il en était parfaitement convaincu. Jamais aucun homme ne la connaîtrait aussi bien que lui. Ils avaient vécu beaucoup trop de choses tous les deux, des expériences qu’aucune bague, aucun mariage au monde ne saurait égaler.


      Toujours est-il que près d’une décennie s’était écoulée sans qu’elle donne le moindre signe de vie. Au bout d’un moment, il avait fini par se faire une raison. Quelque chose la retenait, une chose qui ne remettait pas en question ses sentiments pour lui. Et ses soupçons se confirmaient aujourd’hui. Car l’amour était toujours là, dans ses magnifiques yeux émeraude, il n’en doutait pas un instant. Elle s’était languie de lui et le désirait toujours autant qu’à l’époque. Si elle repartait, il saurait que ce n’était pas à cause de lui; c’était Whisper Creek. Et si c’était effectivement ce lieu qui rendait leur relation impossible, il lui en voudrait de ne pas lui en avoir parlé à cœur ouvert des années plus tôt.


      Luke se pencha au-dessus du bureau de Jake.


      — Elle est revenue pour de bon?


      — Je n’en sais rien.


      — Ah… OK. Vous allez dîner en ville?


      — Non, elle veut cuisiner.


      — Vraiment? Je préfère te prévenir: j’ai suivi un cours de travaux ménagers avec elle pendant un semestre. Elle ne savait même pas cuire un œuf.


      Jake esquissa un sourire.


      — Je tâcherai de m’en souvenir.


      — Tu es sûr de toi? s’enquit Luke dont le sourire se volatilisa. Elle t’en a fait baver quand elle t’a quitté sans un mot, Jake. Je ne veux plus jamais te voir dans cet état.


      — Je ne suis pas le seul à avoir souffert. Je suppose qu’Ana et moi, on ne peut pas vivre l’un sans l’autre.


      Il attendit que Luke ait quitté la pièce pour composer le numéro d’Eric. Son petit frère était supposé l’appeler deux fois par jour, mais Jake était sans nouvelles de lui depuis la veille au matin. Ce qui, malheureusement, n’était pas complètement surprenant de sa part.


      Il tomba sur la boîte vocale.


      — Salut, Eric, dit-il après le bip. Tu es censé me donner des nouvelles. Oui, je sais, tu es un grand garçon, mais si tu ne le fais pas pour toi, fais-le au moins pour moi. Je m’inquiète. (Il prit une profonde inspiration avant de poursuivre.) Envoie-moi un SMS dès que possible. Ou bien laisse-moi un message. Bon sang, tu n’as qu’à m’envoyer une photo si tu as la flemme d’écrire ou de parler. Mais je te préviens, tu n’as pas intérêt à ce que ce soit une photo d’identification judiciaire ou je te botterai le cul.

    


    
      
        1. Whisper signifie «murmure» en anglais. (N.d.T.)
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      Ana finit de rédiger son rapport et l’envoya par e-mail à son contact de la compagnie d’assurances. Il était difficile pour elle de montrer qu’elle progressait sur l’affaire alors qu’elle ne voulait pas lâcher le moindre nom. Rien que le fait de mentionner celui du vigile lui semblait délicat; elle craignait en effet que ce dernier ne retourne sa veste et ne trahisse Frankie ou Eric si jamais il se sentait acculé. Du coup, elle se contenta de préciser qu’elle enquêtait actuellement sur tous les employés du magasin, une démarche qui recoupait plus ou moins celle des autorités locales. Àvrai dire, elle était bien plus compétente que les flics; elle aurait déjà flairé des pistes intéressantes si elle ne connaissait pas l’identité des coupables. Enfin, les informations qu’elle présentait ce soir-là à ses patrons suffiraient à donner l’impression qu’elle méritait sa commission… du moins pour le moment.


      Son intuition ne l’avait pas trompée. Elle avait découvert que Terence avait deux frères; l’un était professeur titulaire en Virginie, l’autre possédait un casier judiciaire scellé qu’elle avait piraté. Richard Parker avait été condamné pour vol à l’âge de quinze ans et s’était rendu coupable de divers larcins et crimes, dont la possession de drogues. Depuis sa majorité, il n’avait plus jamais été arrêté, ce qui ne voulait pas dire qu’il n’avait rien à se reprocher. Les parents d’Ana en étaient la preuve vivante. On pouvait passer sa vie à transgresser la loi sans jamais se faire prendre.


      Elle rabattit l’écran de son ordinateur et se laissa glisser du tabouret pour aller s’occuper du dîner. Un peu plus tôt, elle avait inspecté le réfrigérateur et le garde-manger de Jake et n’avait pas été surprise de constater qu’ils étaient pleins. Après mûre réflexion, elle avait opté pour un rôti braisé. Elle avait alors mis la viande au four et placé une salade dans le bac à légumes. Puis elle avait ouvert une bouteille de vin rouge qu’elle avait laissée s’aérer sur le plan de travail. Et comme elle s’y était prise en avance, elle avait largement le temps de s’offrir une douche avant que Jake ne rentre du bureau.


      Elle saisit son sac sur le canapé et se dirigea vers la chambre d’invités. Elle contempla avec admiration le carrelage que Jake avait posé dans la salle de bains. Lorsqu’il avait hérité de la maison de ses parents, l’endroit n’était pas aussi sophistiqué. Àl’époque, c’était un de ces pavillons construits à l’emporte-pièce par un promoteur immobilier qui avait cru que la ville se développerait plus vite que ça n’avait été le cas. Aujourd’hui, la demeure portait l’empreinte de Jake. Toutefois la salle de bains attenante à la chambre d’invités était clairement le domaine d’Eric. Le rasoir près du lavabo était vert citron et le gel douche pour homme dans la cabine avait pour cible les jeunes tout juste sortis de la puberté.


      Jake avait pris son frère sous son aile à l’âge de dix-neuf ans, quand les Monroe avaient perdu la vie dans un accident de voiture. Le conducteur de l’autre automobile était ivre. Ana l’avait soutenu tout au long de cette épreuve, lui offrant autant de réconfort que le pouvait une jeune fille de son âge. Quoi qu’il en soit, Jake s’était occupé à merveille de son benjamin dès le départ. C’était un chef-né, guidé par un sens moral infaillible et une assurance inébranlable.


      Élevée par les parents les plus inconsistants au monde, elle s’était appuyée sur lui autant qu’Eric. Et en dépit des années qui s’étaient écoulées, Jake était toujours son point d’ancrage.


      Ana se fit un gommage, se rasa et se parfuma. Elle était une femme déterminée à séduire. Cet état d’esprit n’avait pas été le sien depuis des lustres. Elle n’avait rien emporté de sexy dans son sac, aussi sa simple nuisette de coton allait-elle devoir faire l’affaire.


      Dix ans, songea-t-elle en observant son reflet dans le miroir. Elle glissa les doigts dans ses cheveux humides pour arranger ses boucles. Tu dois être un peu rouillée, ma vieille.


      Lorsqu’elle sortit de la salle de bains, elle sut immédiatement que Jake était rentré. Dans l’air flottait une énergie palpable qui la gagna aussitôt, éveillant ses sens. Elle entendit l’eau de la douche couler dans l’autre salle de bains et profita de ce laps de temps supplémentaire pour finir de préparer le dîner. En apercevant le bouquet de roses blanches disposé dans un vase, sur la table du séjour, elle sourit. Et lorsqu’elle ouvrit le réfrigérateur pour récupérer la salade, elle découvrit l’un des fameux cheese-cakes de chez Victoria, la pâtisserie du coin.


      Elle était en train de laver la salade quand elle entendit les pas de Jake, qui s’approchait derrière elle, dans la cuisine. Un instant plus tard, il l’enlaçait par la taille et écrasait ses lèvres sur sa gorge.


      — Salut, murmura-t-il d’une voix basse et rauque.


      — Salut, toi.


      Elle renversa sa tête contre son épaule et s’abandonna quelques secondes dans ses bras. Il était torse nu, ferme et chaud.


      — J’aime beaucoup les fleurs, dit-elle.


      — Tant mieux.


      Du bout de la langue, il titilla le lobe de son oreille avant de le mordiller.


      — Quand je suis rentré, l’odeur du four m’a ouvert l’appétit, reprit-il. Àprésent que je te sens, je suis affamé.


      Il ne faisait pas référence à la nourriture, elle le savait. Ce qu’il lui prouva en aventurant ses mains le long de son ventre plat et en agrippant ses cuisses juste sous l’ourlet de sa nuisette.


      — Tu as bien travaillé? demanda-t-il dans un souffle en pliant les genoux pour presser son érection contre la rondeur de ses fesses.


      Une bouffée de chaleur s’empara d’elle. Ils auraient tout aussi bien pu être nus. Elle lâcha les couverts dans le saladier, ébranlée par le désir qui la consumait. C’était comme si son corps trop longtemps engourdi se réveillait d’un seul coup, une sensation décuplée par le fait qu’elle avait vécu seule pendant de longues années.


      — Oui. Et toi? Comment était ta journée?


      — J’ai passé la deuxième moitié à penser à toi et à maudire la paperasse administrative qu’il fallait que je finisse pour pouvoir rester à la maison demain.


      Elle prit une profonde inspiration.


      — Ah bon?


      — Avant de quitter mon lit, Anastasia, tu vas devoir m’expliquer pourquoi nous ne sommes pas ensemble.


      — Jake…


      Sa phrase resta en suspens quand il engouffra sa main sous l’élastique de son string. Elle était moite et chaude, prête à l’accueillir, excitée par sa longue période d’abstinence et la profondeur de son amour. Ses doigts se hasardèrent dans les replis humides de son sexe et se mirent à caresser son clitoris.


      — Je te fais toujours de l’effet.


      Il la ramena contre son torse et plaqua son bassin contre son postérieur, veillant à ce qu’elle sente son sexe durci.


      — Je n’ai jamais cessé de te désirer. On devrait partager le même lit tous les soirs et vivre sous le même toit. Tu le sais aussi bien que moi. (Il recula d’un pas, la privant soudain du contact de son corps.) Je peux te donner un coup de main?


      Ana lui jeta un regard noir par-dessus son épaule. Il affichait un sourire impertinent. Àpart un jean usé taille basse qui lui tombait sur les hanches, il ne portait rien. Ses cheveux étaient plus longs qu’elle ne l’aurait cru un peu plus tôt quand il arborait son chapeau. Sa tignasse noire de jais brillante l’avait toujours attirée. Elle adorait y glisser les doigts et l’agripper tandis qu’il lui donnait du plaisir.


      — Si tu veux, répondit-elle. Tu n’as qu’à mettre la table.


      Il se lava les mains dans l’évier et s’exécuta. Il possédait tous les ustensiles nécessaires à un dîner –serviettes en tissu, assiettes à soupe et à dessert, argenterie et sets de table. Elle l’imaginait préparer le repas pour Eric, soir après soir, veillant à ce que son petit frère ait une vie de famille aussi stable que possible.


      Comme c’était ironique que Jake ait encouragé Eric à passer plus de temps avec Frank! Les Miller avaient représenté à ses yeux la famille idéale –la mère propriétaire d’une mercerie et le père informaticien avec deux enfants. Jake avait cru que Frankie aurait une influence positive sur son jeune frère. Ce qu’il avait alors ignoré, c’est que le père d’Ana était en fait un pirate informatique et sa mère une receleuse. Quant à Frankie, il se chargeait de toutes les étapes qui se trouvaient entre les deux.


      Cela avait brisé le cœur d’Ana de ne pas pouvoir avouer la vérité à Jake, du moins de lui mettre la puce à l’oreille. Àprésent, le braquage pesait lourdement sur sa conscience. Il y avait tant de secrets entre eux. Trop.


      Ils s’assirent à table et Jake découpa le rôti braisé d’une main efficace.


      — Comment va Eric? demanda-t-elle tout en leur servant un verre de vin.


      — Bien. Même si j’aimerais bien qu’il aille à la fac ou qu’il intègre le corps militaire. C’est un gamin intelligent et il est capable de travailler dur quand il est motivé. Dans le cas contraire, il ne fait pas assez d’efforts.


      — Frankie a le même problème. Beaucoup de potentiel, pas assez de motivation. Je crains qu’il n’ait été une mauvaise influence pour ton frère.


      Àl’aide de son couteau, Jake fit glisser une tranche de rôti dans l’assiette d’Ana.


      — Tu plaisantes? Avant de faire la connaissance de Frankie, Eric passait son temps à s’attirer des ennuis –vol à l’étalage, vandalisme, excès de vitesse et j’en passe. Frankie l’a remis dans le droit chemin.


      — Frankie lui a juste appris à agir de manière plus discrète pour ne pas se faire prendre.


      Il lui adressa un regard sceptique. Elle poussa un long soupir. Comme beaucoup de flics, Jake pensait que personne ne pouvait l’embobiner, surtout pas son propre frère. Mais peu d’entre eux croisaient le chemin d’escrocs de haut vol tels que les Miller.


      Frankie et elle avaient de qui tenir.


      Il sirota une gorgée de vin et demanda:


      — Alors tu es sur une nouvelle affaire? Tu enquêtes toujours pour le compte de compagnies d’assurances?


      — La plupart du temps, oui.


      — Tu travailles sur quoi en ce moment?


      — Je suis à la recherche de bijoux volés, parmi lesquels une tiare d’une valeur inestimable sertie de diamants roses.


      Jake releva la tête. La curiosité illumina son regard bleu.


      — Ah? Ça représente une grosse somme?


      — Près de quarante millions de dollars.


      Il lâcha un sifflement.


      — Et tu touches combien si tu les retrouves?


      — Cinq pour cent.


      Elle l’observa tandis qu’il faisait le calcul dans sa tête.


      — Bon sang, Ana. Près de deux millions? (Il la dévisagea.) Et ça fait un bout de temps que tu exerces cette profession, ajouta-t-il.


      — Oui. Je suppose que ça aide de penser comme un criminel.


      Jake baissa les yeux sur son assiette. Ils mangèrent en silence pendant un moment, tous deux perdus dans leurs pensées.


      Il finit par reprendre la parole:


      — Tu es une bonne cuisinière, chérie.


      — Merci, dit-elle avec un sourire. J’ai pris des cours quand j’en ai eu marre de manger des plats à emporter.


      — C’est triste de n’avoir personne avec qui partager des petits plats faits maison.


      Il prit une nouvelle bouchée et mâcha lentement en la contemplant d’un air songeur.


      — C’est à cause de l’argent que tu n’es jamais revenue? demanda-t-il ensuite.


      Elle se mit à découper sa tranche de rôti.


      — Non, ça n’a rien à voir.


      — Tu étais malheureuse là-bas?


      Ana posa sa fourchette et son couteau, puis croisa son regard.


      — Jake. Il y a certaines choses que tu ignores à mon sujet.


      — Arrête un peu, Anastasia. Je te connais par cœur. Tout comme toi vis-à-vis de moi.


      — Est-ce que tu considères qu’une personne est un criminel même si elle ne se fait pas arrêter?


      Elle connaissait d’avance sa réponse. Jake s’était rangé du côté des autorités locales quand Eric s’était fait prendre la main dans le sac. Eric n’avait bénéficié d’aucun traitement de faveur; il était considéré comme n’importe quel autre habitant de la ville.


      — Évidemment.


      — Eh bien, dans ce cas, je suis une criminelle, Jake. Et un flic bon et honnête tel que toi ne peut pas passer sa vie avec une femme qui transgresse la loi de temps à autre.


      Il saisit son verre de vin et l’observa de ses yeux froids de policier.


      — Je ne vois absolument pas de quoi tu veux parler. Mais permets-moi de te poser une question: qu’est-ce que je suis censé faire sachant que tu es la femme de ma vie? Rester seul? Tu ne peux pas me souhaiter ça Ana, ce serait cruel.


      — Mais tu ne peux pas remettre en question tes valeurs et tes principes pour moi. Au bout du compte, ça finira par gâcher ce qu’on a.


      — Ce qu’on a? Une vie solitaire et misérable, chacun de son côté? Putain, je donnerais n’importe quoi pour y mettre un terme.


      Il sirota son vin en posant sur elle un regard embrasé.


      Le souffle d’Ana se suspendit.


      — Au fait, poursuivit-il, d’accord, les enquêteurs privés ne respectent pas forcément la loi… ce n’est pas vraiment ce que j’appelle un scoop. En général, si les flics se reconvertissent dans le privé, c’est parce qu’ils trouvent la loi trop restrictive. Je le sais. Au final, tu fais quand même ce qu’il y a de juste.


      — Et si je te dis que je me fiche que les coupables soient arrêtés? Que tout ce qui m’intéresse, c’est la commission? Àvrai dire, il m’est déjà arrivé de ne pas suivre une piste jusqu’au bout car j’admirais les criminels, le cran et la ruse qu’il leur avait fallu pour s’en tirer… Il se peut que je laisse filer les voleurs que je pourchasse en ce moment, Jake, après avoir récupéré les pierres précieuses. Qu’en penses-tu? Tu crois pouvoir te glisser la nuit venue dans le lit d’une femme qui s’avère complice d’un vol?


      Il plissa les yeux.


      — Ana…


      Elle se leva et se mit à débarrasser les assiettes.


      — Peu importe, Jake. J’ai décidé il y a des années que tu n’aurais jamais à répondre à cette question.
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      Ana déposa la vaisselle dans l’évier et s’efforça de calmer ses nerfs. Inutile de se disputer. D’ailleurs elle n’en avait pas l’intention, pas alors qu’ils n’avaient que si peu de temps à passer ensemble.


      — Tu n’es pas la seule à décider, Anastasia, dit-il d’une voix sombre en s’approchant d’elle par-derrière.


      Elle s’agrippa au rebord du plan de travail, sachant pertinemment ce que le ton de sa voix signifiait et où cela risquait de les conduire.


      — Tu ne me feras pas changer d’avis, Jake. Pas la peine d’insister.


      — En effet, je n’ai jamais pu. Tu es une vraie têtede mule, répliqua-t-il en lui saisissant les poignets. Par contre, rien ne m’empêche de te rappeler ce que tu rates.


      Il la força gentiment à lâcher le comptoir auquel elle se cramponnait. Puis il lui ramena les bras en arrière et les lui plaqua contre le bas du dos. Quelques secondes plus tard, il lui passa des menottes; au contact froid de l’acier, une onde de frissons la parcourut.


      Puis le calme la gagna.


      Il la fit pivoter sur elle-même, recueillit son visage au creux de ses paumes et écrasa sa bouche sur la sienne. Ana réprima un petit cri. Elle entrouvrit les lèvres pour accueillir sa langue. Il l’aspira lentement, la savourant avec un érotisme nonchalant. Elle émit un gémissement et se tortilla contre lui, brûlante de désir.


      Il fit courir ses mains le long de son cou et les enroula autour de sa gorge. L’étreinte lui procura une sensation encore plus réconfortante.


      — Tu es avec moi, bébé? souffla-t-il, effleurant des pouces son pouls qui palpitait.


      — Oui.


      — La première fois ne va pas durer longtemps. Ça fait trop d’années que j’attends ça.


      Ana hocha la tête, partageant son impatience. Elle était si excitée qu’une simple pression sur son clitoris suffirait à la faire jouir.


      Comme s’il craignait de la blesser, il malaxa tendrement ses seins à travers le coton de sa nuisette et les soupesa pour s’assurer de leur tendresse et de leur poids. Il saisit ses tétons et les fit rouler entre son pouce et son index, tirant doucement dessus. Elle ferma les yeux et s’abandonna à lui.


      Jake l’embrassa encore, parcourant du bout de la langue l’ourlet de sa lèvre inférieure.


      — Tu m’as tellement manqué, Ana!


      — J’ai envie de te toucher.


      — Je sais. (Il passa les doigts sous les bretelles de sa nuisette et les fit couler le long de ses épaules.) Si tu es sage, ajouta-t-il, je t’autoriserai peut-être à le faire.


      — Jake…


      Elle poussa un cri étouffé alors que son corsage festonné glissait sur la pointe érigée de ses seins.


      — Tu es magnifique, susurra-t-il en flattant les pointes roses.


      Il pencha la tête et referma sa bouche chaude autour de l’une des aréoles avant de glisser la langue dessus.


      Elle poussa une plainte et rejeta la tête en arrière tandis que le plaisir déclenché par ses caresses se répercutait à travers son corps pour finalement s’installer entre ses cuisses. Une onde de volupté la balaya, la faisant frémir de plaisir. Lorsqu’il dispensa la même attention à son deuxième téton, ses jambes se dérobèrent sous elle; il la rattrapa par la taille, la souleva et la maintint à quelques centimètres du sol. Il s’empara de ses seins, passant la langue sur leur pointe érigée qu’il se mit à mordiller.


      — Oh, mon Dieu, Jake…


      — Chut, murmura-t-il. Je vais te donner ce que tu veux, chérie. Et je recommencerai jusqu’à ce que tu ne puisses plus te passer de mon sexe.


      Jake la transporta jusqu’au séjour où il la déposa par terre. Puis il la fit se tourner dos à lui, plaça la main sur sa nuque et la poussa gentiment en avant. Elle se pencha au-dessus de l’accoudoir du canapé en cuir et releva les fesses pour accueillir en elle son membre magnifique.


      Il fit couler ses mains sur ses flancs et ses cuisses en décrivant des cercles. Une brise fraîche caressa le dos d’Ana tandis que sa nuisette remontait sousses menottes. Elle crispa les doigts, saisie de l’envie de le toucher à son tour et de sentir sa peau qui, elle le savait, deviendrait bouillante à la seconde où il la pénétrerait.


      — Je t’aime, Anastasia, fit-il d’une voix rauque en se penchant pour déposer un baiser entre ses omoplates. Tu es la plus belle chose qui me soit arrivée. Je refuse de baisser les bras. Ça peut marcher, on va forcément trouver une solution. On y arrive toujours quand on est ensemble. Tu ne peux pas le nier.


      — Jake, je t’en prie…


      L’odeur et le contact du cuir ravivèrent en elle des souvenirs embrasés de leur passé, faisant resurgir une soif que seul Jake savait apaiser.


      Il glissa les pouces sous l’élastique de son string et le fit descendre le long de ses jambes. Ses lèvres prirent le relais, s’aventurant sur la rondeur de son postérieur et l’arrière de ses cuisses. Elle se mit à trembler, accablée par un désir qu’elle n’avait pas ressenti depuis beaucoup trop longtemps. Lorsqu’il s’accroupit derrière elle, elle retint sa respiration.


      — Très joli, murmura-t-il, son souffle chaud chatouillant les replis de sa féminité. Tout rose et tout doux.


      Il laissa sa culotte au niveau de ses genoux et, d’une main, l’encouragea à écarter les cuisses avant de marquer une pause. Elle sentait sur elle le poids de son regard; son envie et son excitation étaient presque palpables.


      — Et je sais comme tu es délicieuse, Ana.


      Elle se raidit, s’attendant à ce qu’il la lèche. Mais lorsqu’il s’exécuta, un cri de surprise lui échappa et son corps tout entier fut saisi de tremblements.


      — Doucement, ma chérie, dit-il d’une voix éraillée, plaquant sa paume sur sa chute de reins. Je vais m’occuper de toi.


      D’un coup de langue expert, il massa son clitoris, exerçant juste la pression qu’il fallait. Elle jouit aussitôt; son dos se cambra alors que ses sens s’embrasaient et que son corps était parcouru d’une onde de plaisir. Au milieu de cet orgasme qui lui brouillait la vue, Jake introduisit sa langue en elle. Ce contact velouté contre la chair tendre de son sexe faillit la faire chavirer une nouvelle fois. Mais elle en voulait davantage. Elle remua les hanches tandis qu’il plongeait sa langue en elle, son corps cherchant une pénétration plus profonde, plus brutale.


      — Maintenant, Jake. Maintenant. Maintenant!


      Il se releva brusquement. Ana perçut le glissement de sa fermeture Éclair; puis il frotta son membre durci contre la fente de ses fesses. Il la titilla, glissant son gland engorgé contre les replis moites de son entrecuisse.


      Ana s’arc-bouta, les joues en feu, le front couvert d’une fine pellicule de sueur, épuisée par l’effort auquel la contraignait sa position, impuissante. Elle brûlait de le toucher, non seulement pour assouvir un désir physique mais aussi dans un élan d’amour.


      — Je t’aime, dit-elle dans un halètement, incapable de réprimer ses paroles. Je t’aime, Jake.


      Il lâcha un grognement et, d’un violent coup de reins, plongea en elle.


      — Oui!


      Les larmes emplirent ses yeux et tombèrent sur le coussin devant elle. Elle ressentit une brûlure délicieuse et un sentiment de connexion qu’elle n’avait éprouvé avec aucun autre homme que lui.


      — Je veux te prendre lentement. Lentement et profondément. Mais je ne peux pas… Ça fait trop longtemps. (Il marqua une pause avant de la pénétrer.) Bon sang, tu es si étroite, Ana… Et trempée. Je vais jouir très fort pour toi, chérie.


      Jake se retira avant de replonger en elle. Il roula le bassin pour s’enfoncer jusqu’à la garde. La sensation de son membre épais glissant en elle était parfaite –la légère brûlure tandis qu’il étirait ses chairs, le sentiment décadent qu’elle éprouvait alors qu’il s’enfonçait, les pulsations frénétiques de sa féminité qui tentait désespérément de le retenir.


      Agrippé à sa taille, il se mit à aller et venir avec ardeur. Encouragée par ses habiles coups de boutoir, elle se hissa sur la pointe des pieds, pantelante de plaisir, en proie à un vertige qui la menait peu à peu vers la jouissance.


      — Ne t’arrête pas, l’implora-t-elle, grisée par la friction qui allait lui procurer un nouvel orgasme.


      — Jamais, mon Ana, ronronna-t-il, allant et venant en elle à un rythme effréné. Je ne m’arrêterai jamais.


      Les bruits érotiques de succion produits par ses va-et-vient mêlés à ses paroles enfiévrées –des promesses tendres et des menaces sensuelles, compliments et désir exprimés d’une voix rauque– firent monter en elle l’excitation. Elle épousa le mouvement de ses reins en poussant des gémissements de plaisir, enivrée par la manière dont ses poussées résonnaient en elle, l’esprit embrumé par l’intensité de son plaisir.


      Lorsque Jake plia les genoux et toucha son pointG, Ana explosa en poussant un cri étouffé. Saisie de tremblements, elle s’efforça de respirer tandis que son corps était en proie à un puissant orgasme. Jake la rejoignit bientôt, haletant, le corps secoué de spasmes alors qu’il se répandait en elle. Il s’effondra sur elle et la serra fort, couvert de sueur.


      Elle s’avachit sur les coussins tandis que son corps se détendait. Elle était à la fois épuisée et repue.


      — J’ai besoin de toi, dit-il.


      Le torse de Jake gonfla contre elle. Il remua légèrement, et Ana s’aperçut qu’il était encore dur.


      — J’aurai toujours besoin de toi, ajouta-t-il.


      


      


      Ana entrouvrit un œil et mit quelques secondes à prendre conscience de ce qui l’avait réveillée.


      C’était son téléphone portable qui vibrait sous son oreiller. Elle s’en empara et plissa les yeux, éblouie par l’écran lumineux. Le numéro comportait l’indicatif de la Côte Est. Elle appuya sur «répondre» avant que l’appel ne soit transféré sur sa boîte vocale, puis glissa subrepticement hors du lit. Elle quitta la chambre de Jake au pas de course et referma doucement la porte derrière elle. Puis elle s’élança dans le séjour.


      — Miller à l’appareil.


      — Ana! Mon Dieu, s’exclama Frank. On est dans une sacrée mouise, Ana. Eric et moi… Et maman. Mon Dieu, maman…


      Une vague de soulagement s’empara d’elle. Elle se rendit compte qu’elle s’était rongé les sangs jusqu’à cet appel.


      — Frankie, où es-tu?


      — ÀNewark. Putain… Tout a merdé. Rick a pété les plombs. Bon sang… Tu sais, maman avait tout prévu dans les moindres détails. Comme à Cannes.


      — Oui.


      Elle se rappelait le fameux cambriolage du Carlton, de même qu’elle se souvenait que Terence avait un frère prénommé Richard.


      — Quand tu dis Rick, tu veux parler de Richard Parker?


      — Oui. Comment est-ce que tu as deviné? s’écria-t-il en partant d’un rire nerveux. Où avais-je la tête? Évidemment que tu es au courant. Tu es un vrai limier. Il a tiré sur son propre frère, Ana. Il lui a tiré dessus comme… Putain. Oh, putain… Rick a tiré sur son frère de sang-froid.


      — Tu es en sécurité?


      — Oui, mais…


      — Est-ce qu’Eric est avec toi? demanda-t-elle en fouillant dans son sac de voyage pour en tirer un jean ainsi qu’un tee-shirt.


      — Oui…


      — Tu as les bijoux?


      — Oui! Mais est-ce que tu vas m’écouter à la fin? Il a enlevé maman!
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      Ana se figea. Son cœur battit à tout rompre dans sa poitrine.


      — Quoi?


      — Rick savait que maman était de mèche avec nous, que c’était elle qui refourguerait la marchandise. Eric et moi, on l’a largué et on s’est tirés avec les pierres parce qu’il est complètement fou. Putain, il a tiré sur son frère! Il faut être complètement barjot pour faire ça, Ana! On s’est barrés avec le butin, et du coup, il s’en est pris à maman.


      Elle activa le haut-parleur et posa le téléphone sur la table basse.


      — Comment est-ce que tu sais qu’il a enlevé maman?


      — Il vient d’appeler pour nous le dire. Il la libérera en échange des pierres. Je n’arrête pas d’appeler la maison mais je tombe systématiquement sur le répondeur.


      — OK.


      Réfléchis, Ana. Bon sang.


      Elle mit une culotte en toute hâte.


      — Où devez-vous procéder à l’échange?


      — Il n’a pas précisé. Il est censé rappeler.


      — Écoute, je suis à Whisper Creek. Je vais me rendre tout de suite chez maman pour m’assurer que ce salopard ne bluffe pas.


      Elle sauta d’un pied sur l’autre tandis qu’elle enfilait son jean, prenant conscience de son entrecuisse qui la tiraillait.


      — Peut-être qu’elle a coupé la sonnerie du fixe et qu’elle a mis la chaîne hi-fi à plein volume, reprit-elle. Tu sais qu’elle a toujours besoin d’une musique de fond pour s’endormir.


      — Ana… Rick n’hésitera pas à la liquider. Depuis le départ, il a dû prévoir de se débarrasser de tous ceux qui étaient au courant de quoi que ce soit. Il s’était forcément renseigné sur elle avant qu’on le plante. Il n’a aucune raison de la garder en vie pour l’échange. On n’a aucun moyen de savoir s’il ne l’a pas déjà tuée. Il va attendre qu’on se retrouve face à face et il va nous descendre aussi.


      — La ferme, Frankie.


      Elle mit une brassière de sport et un haut.


      — Il faut absolument que tu gardes la tête froide. Pendant ce temps-là, je fais un saut chez maman.


      — D’accord, mais…


      — Ne te sépare pas de ton téléphone, tu m’entends? Je veux qu’Eric et toi vous me donniez des nouvelles toutes les demi-heures. Trouvez-vous une planque et restez-y jusqu’à ce que je vous donne le feu vert. Compris?


      — Oui, cinq sur cinq, Ana… acquiesça-t-il d’une voix qui se brisa. C’est la merde, Ana. Ça a complètement dérapé.


      — C’est ce qui se passe d’ordinaire quand on transgresse la loi, Frankie. Simplement, tu avais eu de la veine jusque-là. Sois prudent, je t’aime.


      Elle fourra sa nuisette dans son sac et se pencha pour ramasser ses escarpins. Quand elle se redressa, Jake pénétra dans le séjour, vêtu, son arme et son insigne accrochées à la ceinture de son jean.


      — Tu ne peux pas venir avec moi, protesta-t-elle.


      — C’est ce qu’on va voir, rétorqua-t-il en vrillant son regard au sien. Il s’agit aussi de mon petit frère, Ana. Bon sang! Si tu es là, c’est parce que tu étais au courant pour le casse. Et tu ne m’as rien dit!


      — Parce qu’il est hors de question qu’ils aillent en prison, Jake! s’écria-t-elle en mettant ses chaussures à talons dans son sac, qu’elle passa à son épaule. Laisse-moi gérer cette histoire toute seule et reste en dehors.


      — Tu crois que c’est de ça que je me soucie? répondit-il en la dévisageant puis en poussant un juron. J’enfreindrais n’importe quelle loi pour toi. N’importe laquelle. Je ferais n’importe quoi pour toi.


      — Je sais, dit-elle en s’approchant de lui et en posant sa paume sur son cœur. Je n’en doute pas un instant. Mais je ne suis pas sûre que tu pourrais vivre avec ce poids sur la conscience. Je refuse de te mettre dans cette position. Je t’aime, Jake. Tel que tu es.


      Il lui prit la main et la porta à ses lèvres.


      — J’ai quelque chose pour toi.


      — Franchement, tu ne trouves pas que le moment est mal choisi?


      Il la lâcha et fourra sa paume dans sa poche. Quelques instants plus tard, il glissa à son annulaire gauche un diamant carré où se refléta le rayon de la lune qui filtrait par les volets.


      Elle déglutit avec peine, redoutant de cligner les yeux.


      — Jake…


      — Ça fait des années que je l’ai. Maintenant c’est à toi de la recevoir.


      Il lui prit son sac et le jeta sur le canapé.


      — Donne-moi tes clés, poursuivit-il. Je veux conduire la Jaguar.


      Ana fut prise de vertige. Trop d’adrénaline, songea-t-elle. Ils n’avaient pas les idées claires. Ni l’un ni l’autre. Jamais ça ne pourrait marcher… Àmoins qu’elle ne se trompe.


      Mais chaque chose en son temps. Il fallait d’abord qu’ils surmontent les heures à venir.


      — Tu as une veste? demanda-t-il.


      — Dans la voiture. Allons-y. Le temps presse.


      


      


      Sous le regard de Jake, Ana ouvrit le coffre de son coupé sport où se trouvaient un gilet pare-balles et un coffre-fort. Elle le déverrouilla et sélectionna l’un des trois pistolets qu’elle y avait placés; elle le glissa dans son holster d’épaule, puis elle enfila un anorak. Ses mouvements étaient calmes et calculés. Jake fut impressionné par la femme forte et sexy qu’elle était devenue.


      — Ça va? demanda-t-il avec douceur.


      — Pas vraiment. (Elle referma le coffre et examina la vieille bâtisse nichée dans les bois.) Mais je suis vraiment contente que tu sois là. Viens.


      Au clair de lune, la maison victorienne pourvue d’un toit pointu et entourée d’une palissade semblait tout droit sortie d’un conte de fées –enfin du genre d’histoires qui tournaient au vinaigre.


      Ils fouillèrent les pièces à la recherche de Tilly et parvinrent à la conclusion qu’on l’avait enlevée. Malgré tout, Ana conserva son sang-froid. Ils découvrirent des traces de lutte dans la chambre principale, mais heureusement, pas la moindre goutte de sang.


      — Rick Parker aurait pu la tuer ici, si tel était son plan, observa-t-elle d’une voix atone en prenant le téléphone portable de sa mère sur la table de chevet avant de le consulter. Il aurait pu faire passer ça pour un vol avec effraction qui aurait mal tourné. Elle a dû le faire changer d’avis, peut-être même lui donner des informations qui l’ont rendue précieuse à ses yeux. Elle l’a eu. Ce qui va lui valoir un bref sursis. Allons-y.


      — Hé.


      Comme elle passait devant lui, il la saisit par l’épaule avant qu’elle ne s’éloigne et sonda son expression. Elle était résolue à ne pas se laisser déborder par ses émotions, il le comprit immédiatement et se contenta de déposer un baiser sur son front.


      — Jake…


      — Maintenant on peut y aller.


      Ils regagnèrent le rez-de-chaussée. Ils étaient quasiment parvenus à la porte d’entrée quand Ana marcha sur quelque chose qui craqua sous la semelle de ses baskets noires. Elle s’accroupit et examina un morceau de verre. Elle en trouva bientôt l’origine, par terre, près de l’entrée.


      — Ça n’a rien à faire ici, remarqua-t-elle en se relevant. Maman garde cette photo sur sa table de nuit depuis toujours.


      Jake lui prit le cadre des mains et examina l’image sépia à travers le verre cassé.


      Ana esquissa un sourire.


      — Cette photo a été prise le jour où mon père a fait sa demande en mariage, quand ils ont quitté la banque et se sont baladés sur la promenade. Elle m’a laissé un indice. Maman conduit Rick à Atlantic City.


      Il haussa les sourcils.


      — Ça n’est pas un peu tiré par les cheveux?


      — Fais-moi confiance, insista Ana. Àla seconde où il a gobé son histoire, Rick a perdu la main. C’est elle qui mène la danse, à présent. Mais il faut qu’on les rattrape avant qu’il ne s’en rende compte et ne se venge.


      


      


      Tandis qu’ils roulaient en direction de l’est sur la route422, Ana sortit son ordinateur portable et se mit à taper avec frénésie. Jake l’observa du coin de l’œil. Il tendit le bras, glissa la main sous sa chevelure et lui massa la nuque.


      Il était tellement content de pouvoir la toucher de nouveau… La sentir et entendre le son de sa voix, l’avoir près de lui et la contempler. Sans elle, inquiet pour Eric, il aurait cédé à la panique. Heureusement, sa présence le rassurait.


      Ana posa les yeux sur lui; elle affichait un visage grave et sombre, d’autant plus qu’il faisait nuit.


      — Frankie va prendre soin d’Eric, ne t’en fais pas.


      — Je ne m’inquiète pas seulement pour Eric, répliqua-t-il en tirant gentiment sur l’une de ses boucles.


      — Écoute, je ne peux pas me permettre d’y penser. Pas maintenant. Il faut que je garde mon sang-froid.


      — D’accord. Dans ce cas, on va parler d’autre chose. Tu voyages beaucoup?


      — Oui, mais c’est parce qu’il n’y avait rien qui me retenait chez moi. Àprésent, je vais moins bouger. (Elle reporta son attention sur son écran d’ordinateur.) Les habitants de Whisper Creek vont devoir s’habituer à ma présence, ajouta-t-elle.


      — C’est là que tu veux vivre?


      Elle lui décocha un regard interrogateur.


      — Aux dernières nouvelles, c’est là que tu habites, non?


      — Je suis resté pour être près de ta famille. Je craignais qu’en déménageant, je ne vous perde tous de vue, expliqua-t-il en haussant les épaules. Ne prends pas cet air horrifié. Il n’y avait aucun autre endroit qui m’attirait en particulier, et Eric avait besoin d’un foyer stable. Mais mon boulot me permet d’aller n’importe où… comme tu le sais.


      — Tu serais prêt à déménager? demanda-t-elle d’une voix posée.


      — Je ferais n’importe quoi pour toi, Anastasia. Tu me rends heureux.


      Elle resta silencieuse pendant un long moment.


      — Tu sais comment mes parents se sont fiancés? reprit-elle ensuite. Ils se sont rencontrés à Atlantic City. Ma mère dirigeait une compagnie d’assurances frauduleuse et mon père recelait des antiquités. Maman a voulu mettre le grappin sur ses objets de valeur; quant à lui, il voulait obtenir un paiement au black. Ils se sont joués l’un de l’autre pendant quelques semaines. Puis ils ont fini par se donner rendez-vous à la banque locale où mon père était censé faire estimer ses objets. Au lieu de quoi il a sorti une bouteille de Dom Pérignon et une bague de fiançailles du coffre-fort.


      — Ton père l’a demandée en mariage dans une banque?


      — Entouré par les biens de valeur précieusement gardés des clients. Le lieu parfait pour mes parents. Ils avaient eu le coup de foudre quasiment au premier regard; tenter de s’escroquer l’un l’autre avait été leur façon de flirter et de se fréquenter. C’est à ça que ressemble ma famille, Jake. Et je ne pense pas que ça changera un jour.


      — Ça ne me fait pas peur, Anastasia. Je n’ai pas l’intention de prendre mes jambes à mon cou. J’attendrai une dizaine d’années ou toute la vie s’il le faut, le temps que tu comprennes.


      Ana secoua la tête et se replongea dans son travail.
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      Le ciel au-dessus du péage s’éclaircissait peu à peu tandis qu’Ana répondait à un appel de Frankie, qui, comme prévu, venait aux nouvelles.


      — Salut, dit-elle d’une voix calme, bien qu’une boule se soit formée dans son ventre. J’ai reçu un e-mail de l’inspecteur Samuels à New York. Terence Parker est décédé il y a une heure.


      — Merde, merde, merde… Pauvre Terry! C’était un chic type, tu sais. Il ne méritait pas de finir comme ça.


      — Tu as eu des nouvelles de Rick?


      — Oui, répondit-il en prenant une profonde inspiration. Il m’a passé maman. Elle avait l’air d’aller bien. Pas effrayée du tout. Et tu avais vu juste pour Atlantic City. C’est là qu’il veut procéder à l’échange. Eric est en ce moment même en train d’envoyer l’adresse à Jake par texto. J’ai dit à Rick que j’exigeais de parler à maman de vive voix avant le rendez-vous. Sans quoi je ne venais pas. Et je lui ai dit qu’on voulait quitter la ville avant neuf heures.


      — Bien. Tu t’en tires très bien.


      Elle passa sa main dans sa chevelure et avoua ce qui la tourmentait:


      — Frankie… Eric et toi, vous allez devoir élaborer un plan de secours.


      Jake poussa un juron.


      — Bon sang, Ana!


      Elle jeta un coup d’œil au loin et poursuivit:


      — Quand la police arrêtera Rick, il dénoncera ses complices en échange d’une indulgence de la cour. Pour qu’on allège sa peine.


      Frankie répondit d’un ton plus sérieux que jamais:


      — On est en train de considérer nos options, Ana. Ne t’inquiète pas pour nous. Préoccupe-toi seulement de maman.


      Àl’instant où elle raccrocha, Jake explosa.


      — Qu’est-ce qui te passe par la tête?


      — J’essaie de sauver les meubles, Jake. La bijouterie va récupérer ses pierres, l’assassin de Terence sera arrêté; quant à moi, je vais refuser la commission de la compagnie d’assurances, et ce, pour des raisons évidentes. Jeter Frankie et Eric en prison n’apportera ni justice ni réconfort aux parties lésées.


      Elle prit son téléphone, qu’il avait posé sur ses genoux, nota l’adresse du rendez-vous qu’il venait de recevoir par SMS et l’entra dans le GPS.


      Il la foudroya du regard.


      — C’est tout ce que tu as à dire?


      — Oui. Réfléchis-y, Jake. Quand tout sera fini, on avisera.


      


      


      Le rendez-vous était fixé dans un motel miteux situé dans une zone quasi abandonnée d’Atlantic City. Une zone à l’opposé des lieux touristiques de la ville. Les devantures des boutiques et l’architecture des bâtiments étaient obsolètes, vieilles de plusieurs décennies. Les années et le soleil en avaient terni les couleurs autrefois vives.


      Ana se demanda si sa mère avait connu ce quartier à son apogée. Qu’est-ce qui avait décidé Rick à choisir ce trou à rats? L’avantage que représentaient les balcons extérieurs et le parking directement face à la chambre? Quand bien même la banque se trouvait à l’opposé de la ville?


      Toujours est-il qu’elle avait confié son véhicule à un voiturier du Mondego Resort avant d’en louer un pour se rendre sur le lieu du rendez-vous. Alors, Jake et elle s’étaient séparés; il montait la garde dans la voiture, garée dans la rue, tandis qu’elle se planquait dans une chambre sordide, qui sentait le tabac et la transpiration. Ils attendaient l’appel de Frankie censé mettre la machine en branle.


      — Chambre105, dit-il à la seconde où elle décrocha le téléphone.


      — Noté, répondit-elle. Je vais sortir munie du seau à glace. Je ne serai pas loin de toi. Frappe à la porte et attire-le en dehors de la chambre. Dis-lui qu’Eric surveille à distance et que c’est lui qui a les diamants en sa possession. Si Rick veut montrer patte blanche, il sortira. Il laissera probablement maman dans la chambre pour ne prendre aucun risque. Pendant ce temps, Jake fera le tour du motel, se garera près de la fenêtre de la salle de bains et verra s’il ne peut pas parvenir à elle. Des questions?


      — Non.


      Ana apprécia le ton ferme et résolu de sa voix.


      — Àtout de suite.


      Frankie était un professionnel. Elle n’eut pas besoin de lui préciser de ne pas la regarder avec trop d’insistance ni trop fréquemment, voire pire, ne pas la regarder du tout –un comportement qui risquerait de la rendre suspecte aux yeux de Rick.


      Elle fourra son arme dans la ceinture de son jean, au bas de son dos, enfila son haut par-dessus et s’empara du seau à glace. Elle quitta la pièce et, une fois dehors, prit une grande goulée d’air frais.


      Tout en envoyant un SMS à Jake, elle traversa le parking pourri du motel en forme deU. Lorsque Frankie frappa à la porte de ladite chambre, elle sentit son pouls se stabiliser –en général, c’était dans le feu de l’action qu’Ana se sentait calme. Elle était dans son élément.


      — Bon sang, Rick, entendit-elle Frankie s’exclamer après que la porte se fut ouverte. Tu as une sale mine.


      — Espèce d’enfoiré! Vous avez voulu me berner. Et berner Terry. Où est ce salopard de Monroe? Et mes putains de diamants, qu’est-ce que vous en avez fait?


      Ana se dissimula dans une alcôve qui donnait sur une porte de service; elle se plaça dos au mur. Rick était très nerveux; il avait le souffle saccadé et s’exprimait d’une voix qui frisait l’hystérie. Et dire que sa mère avait dû passer les dernières heures en sa compagnie! Cette pensée la hérissait. Àmesure que la conversation entre les deux hommes progressait, une sensation de malaise l’envahit.


      — Te fous pas de ma gueule, Miller, espèce de sac à merde, aboya Rick. Tu me prends pour un con? Tu trouves que j’ai l’air d’un abruti? Pas question que je sorte de cette pièce pour aller récupérer les diamants à l’air libre. N’importe qui pourra prendre des photos! Dis à Monroe de se ramener et vite!


      — Pourquoi est-ce que je prendrais des photos? Si ça ne tenait qu’à moi, on en aurait déjà fini avec toi. Tu retiens une femme de force dans ta chambre et tu es un assassin.


      — Qu’est-ce que tu racontes? Je n’ai tué personne…


      — Terry est mort, l’interrompit Frankie d’une voix blanche.


      Un coup sec retentit. Celui d’un poing s’abattant sur une mâchoire. Ana se raidit. Elle dégaina son pistolet.


      — Non! geignit Rick, manifestement choqué. Pas Terry.


      Frankie recula de quelques pas en titubant et apparut bientôt dans le champ de vision d’Ana. Il avait la main appuyée sur sa bouche; un filet de sang dégoulinait d’entre ses doigts. Ce faisant, il attira peu à peu Rick en dehors de la chambre, en direction du parking.


      — Tu mens! Tu n’es qu’un putain de menteur, Miller!


      Rick s’avança à la lumière du jour d’un pas chancelant. Il était pieds nus et complètement débraillé. Sa tignasse blonde était en bataille et il faisait de grands gestes avec les bras.


      — Tu mens depuis le début. C’est toi qui as tout manigancé. J’avais dit à Terry que tu allais nous duper, et c’est exactement ce qui s’est passé. Qui l’a buté? Qui a zigouillé mon frangin? C’est toi ou c’est Monroe?


      — Epèce de fils de pute, c’est toi! Tu as tiré surton propre frère, enfoiré. Qu’est-ce que tu t’imaginais? Qu’il allait s’en tirer avec un simple pansement?


      Rick bouscula brutalement Frankie, abattant ses paumes sur ses épaules.


      — Tu dis n’importe quoi! Qu’est-ce que t’as fait? Qu’est-ce que t’as fait? Je l’ai juste blessé pour qu’il ait l’air innocent. Et tu me dis qu’il est mort? Mort?


      — Bordel, lis les journaux, mec. Ou bien regarde le journal télévisé. L’une des balles que tu as tirées lui a déchiré une artère. Il s’est quasiment vidé de son sang. Il ne s’est jamais remis de sa blessure. Il a succombé à une crise cardiaque.


      Rick s’était avancé de quelques pas; il tournait le dos à Ana. Elle en profita pour s’écarter du mur et se rapprocher lentement de la porte, sans le quitter des yeux.


      Lorsqu’il pivota vers elle, elle le tenait en joue, prête à faire feu.


      — Espèce de salope de policière, cria-t-il en s’élançant vers elle.


      Ana appuya sur la gâchette et un coup de feu retentit. Elle le toucha au mollet; il s’écroula par terre à genoux et brandit aussitôt un couteau qu’il lança dans sa direction. Ana s’accroupit prestement, esquivant de justesse la lame qui alla se ficher dans le mur en stuc derrière elle. Sans attendre, Rick l’enjamba et s’engouffra en traînant la jambe dans la chambre et claqua la porte derrière lui.


      Ana se retourna, pointa son arme sur l’ancienne poignée, et la fit sauter; elle donna un coup de pied dans la porte, qui résista. Elle tira encore. Àcet instant, Rick se mit à hurler à l’intérieur.


      — Où est-elle? Où est passée cette vieille conne?


      Ana se figea, le pistolet brandi. Frankie s’apprêtait à se jeter contre la porte mais elle le stoppa dans son élan.


      — Attends. Je crois que maman est avec Jake.


      Au même instant, la voiture qu’ils avaient louée apparut sur le parking et se gara sur leur gauche, Jake à son volant. Tilly et Eric étaient avec lui dans la voiture.


      Frank poussa un cri étouffé.


      — Mon Dieu, maman!


      Ana garda les yeux rivés sur la porte de la chambre, dont le rideau était tiré.


      — Monte dans la voiture et fichez le camp.


      — Et toi?


      Àl’intérieur, Rick se déchaînait. Des coups de feu retentirent suivis du fracas du verre qui se brise.


      — Non! Non, non!


      D’autres cris s’élevèrent, brutalement interrompus par un coup de feu. Un silence inquiétant s’installa.


      — Prends soin de maman, dit-elle en sortant son téléphone pour appeler les urgences. Je gère.


      


      


      Jake donna de l’argent au marchand ambulant qui venait de lui servir un café avant de pivoter face au Crossfire Building. Autour de lui, les trottoirs étaient noirs de monde et la circulation était bloquée dans la rue. Àintervalles réguliers, des coups de klaxon retentissaient, pourtant les habitants de Manhattan semblaient indifférents au rythme endiablé de leur ville.


      Il rejeta la tête en arrière et son regard remonta le long de l’immeuble surmonté d’une pointe en verre saphir, qui perçait le ciel à l’instar de nombreuses autres tours du centre-ville. L’affaire du vol de la Couronne de Roses touchait à sa fin, et sa vie avec Ana était sur le point de commencer. Les deux frères Parker étant morts, personne ne connaissait l’identité des deux autres complices. Et puisque tous les bijoux avaient été retrouvés puis restitués à leur propriétaire, les flics des deux côtés de la Hudson River allaient sans aucun doute clore le dossier.


      Le revolver dont Rick s’était servi pour mettre fin à ses jours correspondait à celui dont provenait la balle retrouvée dans l’épaule de Terence, ce qui résolvait le meurtre. Il restait une dernière chose à régler…


      Ana sortit par les portes tambour du Crossfire. Elle fouilla les environs du regard et repéra Jake au coin de la rue. Vêtue de noir des pieds à la tête, elle était sexy en diable. Tandis qu’elle approchait, ses lèvres s’étirèrent en un sourire. D’un geste preste, elle lui prit le café des mains.


      Elle en but une gorgée et fit la moue.


      — Beurk! Tu le bois serré. Je préfère le mien avec du sucre et un nuage de lait.


      Il lui tapota sur le bout du nez.


      — Je suis sûr que tu l’aimes chaud aussi. Voilà pourquoi j’ai attendu que tu sortes avant de t’en commander un. C’est le mien que tu es en train de boire. Comment ça s’est passé?


      — Bien. Gideon Cross a accepté de donner la récompense à la famille Parker. Ça me semble normal, après le drame qu’ils ont vécu.


      — Ça ne l’a pas étonné que tu renonces à toucher un demi-million de dollars comme s’il s’était agi d’un billet de cinq dollars? Sans oublier la commission de deux millions pour la restitution des diamants.


      — Non, répondit-elle avec un sourire. Je suis certaine qu’il a mené une enquête complète sur moi avant que je mette le pied dans son immense bureau.


      Jake haussa les sourcils.


      — Tu es si riche que ça?


      — Disons que je suis très douée dans mon boulot.


      Son sourire s’élargit encore.


      — Bon sang, je me suis dégoté une sugar mama. Quel veinard je suis!


      Ana s’humecta la lèvre inférieure.


      — Tu veux l’être encore plus?


      — Un peu, oui!


      Il lui prit la main et ensemble, ils s’éloignèrent.

    

  

OEBPS/Images/00002.jpeg
PAR LAUTEUR DE CROSSFIRE
BEST-SELLER INTERNATIONAL N° 1

SYLVIA DAY

Toi ou rien

LES SHADOW STALKERS - 3

-

Editions J'ai lu





OEBPS/Images/00001.jpeg





